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1.
Panique. Regret. Amertume.
Voilà ce que ressentait Rosalie Brown, enceinte de sept mois, quand elle baissait les yeux sur son ventre.
Elle inspira profondément. Elle s’était crue capable d’être mère porteuse pour un couple marié sans enfants. Et de remettre sans état d’âme le bébé à une famille aimante à la fin de sa grossesse.
Elle s’était trompée.
La gorge serrée, elle massa la bosse du bébé sous sa robe d’été en coton.
Depuis sept mois, elle sentait ce petit être croître et bouger en elle. Elle l’avait vu sur les échographies et s’était habituée à lui parler pendant ses promenades le long de la baie de San Francisco, matin et après-midi, sous la pluie ou le soleil. En contemplant l’océan dans le brouillard d’hiver ou la lumière printanière, petit à petit, elle s’était mise à aimer ce bébé.
Secrètement.
Stupidement.
Rosalie cligna plusieurs fois les paupières pour refouler ses larmes. À l’époque où la clinique spécialisée dans le traitement de la stérilité avait publié l’annonce, elle traversait une mauvaise passe. Frappée par un deuil récent, au chômage depuis peu, elle n’avait même plus la possibilité de se réfugier dans sa famille. L’occasion lui avait semblé miraculeuse. Cela lui permettrait de payer son loyer tout en accomplissant une bonne action. Ce serait en outre un excellent moyen de surmonter son chagrin et sa culpabilité.
Elle avait rencontré la future mère, une Italienne très belle et distinguée, qui lui avait parlé en pleurant du désir d’enfant de son mari.
Aidez-nous, je vous en prie, avait-elle sangloté avec son fort accent étranger.
Pour la première fois depuis plusieurs mois, Rosalie éprouvait autre chose que du désespoir. Elle avait signé le jour même le contrat de Gestation Pour Autrui.
C’est seulement quelques semaines plus tard qu’elle avait commencé à avoir des doutes. Elle avait pris conscience qu’il s’agissait de porter son bébé à elle, et pas celui d’une autre. Certes, il s’agissait d’une fécondation médicale et elle n’avait pas rencontré le géniteur. Mais l’enfant serait le sien biologiquement.
À la première tentative d’insémination, Rosalie s’était rendu compte qu’elle commettait une terrible erreur et qu’elle ne pourrait jamais être mère porteuse. Elle avait donc décidé de se rétracter.
Mais il était déjà trop tard.
Elle était tout de suite tombée enceinte, alors que plusieurs essais étaient généralement nécessaires. Et un contrat en bonne et due forme l’obligeait à donner l’enfant à la naissance.
Rosalie avait essayé de se convaincre que le bébé n’était pas vraiment le sien, mais celui de Chiara Falconeri et son mari Alex. Mais tout son être se révoltait contre cette idée. Son cœur, son corps, son âme… Jusqu’au jour où, la situation étant devenue insupportable, elle s’était fait faire un passeport, pour la première fois de sa vie, et avait réservé un vol international.
Elle se retrouvait à Venise sur un coup de folie. À présent, il fallait persuader le couple d’annuler le contrat…
— Signora ?
Un jeune Italien souriant, en marinière rayée, lui tendait la main pour l’aider à descendre du vaporetto qui l’avait amenée de l’aéroport Marco Polo, de l’autre côté de la lagune. Une bourrasque gonfla sa robe jaune, toute chiffonnée après le voyage de quatorze heures en avion. Le bateau tangua sous ses pieds. Elle avait aussi la tête qui tournait à cause du stress et du manque de sommeil.
— Je vous aide avec votre bagage ? demanda l’employé poliment.
— Non, répondit-elle en glissant la bandoulière de son sac sur son épaule. Grazie.
C’était à peu près le seul mot d’italien qu’elle connaissait, avec gelato, spaghettis, et quelques autres noms d’aliments.
— Ciao, bella.
Elle n’était pas vraiment belle, avec son gros ventre. Les Italiens appelaient sans doute toutes les femmes bella… Le pays lui plaisait déjà !
Il faudrait tout de même que le couple accepte de lui laisser le bébé, ce qui n’était pas gagné d’avance.
L’estomac noué, elle suivit les touristes qui pénétraient dans la ville en passant devant des terrasses de café et de jolies vitrines qui exposaient de la verrerie et des masques colorés. Elle était à Venise, La Serenissima !
Rosalie Brown avait grandi dans une ferme de la Californie du nord avant de s’installer à San Francisco pour chercher du travail. Elle n’avait jamais imaginé qu’elle voyagerait un jour aussi loin, à l’autre bout du globe terrestre. Elle était éblouie par tous ces palais de contes de fées, avec leurs façades Renaissance et leurs balcons romantiques. Les canaux miroitaient sous un soleil ardent.
Elle se ressaisit et secoua la tête en soupirant. Elle n’était pas là pour s’extasier mais pour mener une négociation délicate.
Rosalie étudia intensément la carte affichée sur l’écran de son téléphone et quitta le flot qui se dirigeait vers San Marco pour tourner dans une petite rue tranquille. Obéissant scrupuleusement aux indications du GPS, elle traversa un pont étroit, loin des hordes de touristes, jusqu’à la piazzadi Falconeri.
Elle se sentait de plus en plus rouge et transpirante. Elle n’avait vu qu’une fois Chiara Falconeri, à la clinique, mais n’avait jamais rencontré son mari. Il ne l’appellerait sûrement pas bella quand elle lui annoncerait qu’elle voulait garder son fils…
Elle s’arrêta devant une grande grille en fer forgé. Au travers, on apercevait une cour avec des plantes en pots et, tout au fond, un palazzo discret. Un instant, les jambes lui manquèrent. Elle s’arma de courage, remonta son sac sur son épaule et sonna.
Une voix froide lui répondit dans l’Interphone.
— Sì ?
— Euh… Je voudrais… parler à M. et Mme Falconeri, s’il vous plaît.
— Monsieur Falconeri. Vous avez rendez-vous ?
L’homme s’exprimait avec un accent qui rappelait le majordome anglais de Downton Abbey.
— Non, mais ils accepteront de me recevoir.
Il y eut un reniflement sceptique.
— Qui êtes-vous ?
— Rosalie Brown. La mère de leur bébé.
Un silence suivit.
— Allô ! risqua-t-elle au bout d’un moment. Vous êtes là ?
Pas de réponse…
— S’il vous plaît, j’arrive de Californie. Demandez à Mme Falconeri, elle vous expliquera…
On lui ouvrit enfin. Elle poussa la grille et traversa la cour pavée jusqu’à une porte en bois ouvragée. Au moment où elle soulevait le lourd marteau, un homme aux cheveux blancs et à l’air hautain se présenta devant elle.
— Vous pouvez entrer.
Elle reconnut l’accent britannique. Sous les sourcils broussailleux, deux yeux noirs la dévisagèrent avant de considérer son ventre rond.
— Euh… Merci, murmura Rosalie en se mordant la lèvre. Êtes-vous M. Falconeri ?
— Moi ?
Le vieux monsieur toussota.
— Je suis Collins, le majordome. Au service du comte.
— Le comte ?
— Alexander Falconeri est le comte di Rialto. Il est étrange que vous ne soyez pas au courant si vous… êtes la mère de son enfant.
Manifestement, il ne croyait pas un mot de son histoire.
— Oh.
Super, Alexander Falconeri était un aristocrate. Comme si Rosalie n’était pas suffisamment déstabilisée comme cela… Rejetant la tête en arrière, elle contempla la fresque du plafond et le grand lustre en cristal.
— Par ici, mademoiselle Brown.
Dans le hall, ils passèrent devant un escalier monumental, puis franchirent des portes à doubles battants de trois mètres de haut pour pénétrer dans un salon aux boiseries dorées. Bouche bée, elle jeta un regard circulaire sur le mobilier Louis XV et les fenêtres qui donnaient sur un canal. Un portrait à l’huile trônait au-dessus de la cheminée en marbre.
— Attendez ici, s’il vous plaît.
Rosalie s’agita nerveusement, ne sachant si elle devait s’asseoir ou rester debout. Un tel palais dépassait totalement le cadre de son expérience. Elle était loin du minuscule appartement qu’elle partageait à San Francisco avec trois colocataires. Ou de la vieille ferme de ses parents en Californie du Nord, remplie de tout un bric-à-brac qui s’était volatilisé en fumée…
Repoussant cette pensée avec une sensation nauséeuse, elle concentra son attention sur le décor. Ici aussi, les meubles et les objets s’étaient transmis de génération en génération. Mais la comparaison s’arrêtait là. Toutes ces pièces d’antiquités possédaient une valeur inestimable.
Elle s’immobilisa sous un portrait d’ancêtre qui la toisait avec mépris, comme le majordome tout à l’heure. Vous n’êtes pas à votre place dans ce salon, semblait railler le vieillard en perruque. Elle lui donna raison en frissonnant. Son bébé non plus n’avait rien à faire ici. Comment un enfant s’épanouirait-il dans cette demeure qui ressemblait à un musée ?
— Qui êtes-vous et que voulez-vous ?
Rosalie se retourna en entendant un grognement derrière elle.
Un homme venait d’entrer. Grand, bien charpenté avec une large carrure, des cheveux bruns en bataille, des yeux noirs, perçants, rivés sur elle. Les genoux flageolants, elle s’agrippa au dossier d’une chaise.
— Vous êtes… Alex Falconeri ? demanda-t-elle d’une voix croassante.
Il s’avança fièrement. Tout de noir vêtu, il s’accordait parfaitement au décor, mais certainement pas à la vie réelle et à l’idée que Rosalie se faisait de l’ambiance italienne, chaleureuse et ensoleillée en ce dernier jour de mai.
— Vous n’avez pas répondu à ma question, reprit l’homme, glacial. Qui êtes-vous ? Quelle est cette histoire ridicule que vous avez racontée à mon majordome ?
Comment pouvait-il ignorer qui elle était ? Son nom aurait dû suffire…
— Rosalie. Rosalie B-Brown.
— Bien. Rosalie, Rosalie Brown, répéta-t-il d’un ton moqueur. Qu’est-ce que cette plaisanterie ? Vous seriez enceinte de mon enfant ?
Une plaisanterie ?Elle fronça les sourcils.
— Vous savez parfaitement qui je suis.
— Comment le saurais-je ? rétorqua-t-il dédaigneusement, en croisant les bras. Je n’ai pas trompé ma femme une seule fois en trois ans de mariage, pas même quand…
Il s’interrompit, les mâchoires crispées.
Rosalie le considéra avec une expression ahurie.
— Vous avez signé un contrat de GPA.
— De quoi parlez-vous ?
Était-ce possible… qu’il ne soit pas au courant ?
— Votre femme, Mme Falconeri… c’est-à-dire la comtesse… m’a engagée comme mère porteuse dans une clinique privée à San Francisco en novembre dernier. Elle m’a expliqué que vous étiez… euh… trop occupé pour quitter l’Italie. Mais que vous formiez un couple heureux…
— Heureux ? coupa-t-il, incrédule. Ma femme n’a pas pu vous dire une chose pareille.
— Pourtant… d’après elle, il ne manquait qu’un bébé à votre bonheur. Et au sien.
Alex Falconeri continuait à la dévisager froidement.
Elle s’humecta les lèvres.
— Demandez-lui, si vous ne me croyez pas. C’est elle qui a tout organisé. Elle…
— Mon épouse est morte dans un accident de voiture le mois dernier.
L’espace de quelques secondes, Rosalie se tut, interdite.
— Oh ! je suis désolée.
— Avec son amant, ajouta-t-il. Vous racontez vraiment n’importe quoi.
   
   
Alexander Falconeri, comte di Rialto, considérait la belle jeune femme enceinte debout dans le salon de son palazzo.
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GLAMOUR. INTENSE. IRRESISTIBLE.

JENNIE LUCAS
Le bébé d'une innocente

Il ne I'a jamais touchée, et pourtant elle porte son bébé...
Enceinte de sept mois, Rosalie se résout a entreprendre un
voyage en ltalie. La, dans un somptueux palazzo, vit Alex
Falconeri, comte di Rialto - le pére de son enfant, qu'elle
n'a encore jamais rencontré. Si elle espere secretement
le convaincre de renoncer a ses droits parentaux, elle ne
s'attend pas a |'attrait irrésistible qu'il exerce immédiate-
ment sur elle, ni a la folle proposition qu'il lui fait bient6t
de I'épouser...
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